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Trigger Warning

	 

	Pour la bienséance de chaque lecteur, je tiens à préciser que cette histoire n’est pas adaptée pour tous les publics. Voici une liste de Trigger Warning à prendre en compte avant de se lancer dans l’aventure de cette saga assez mouvementée. 

	 

	— Tw Violence : Un certain degré de violence est présent, que ce soit morale ou physique. Durant toute l’aventure, certaines scènes détaillées pourraient s’avérer être choquantes.

	— Tw Racisme : Mes personnages font partie de plusieurs ethnies, il y aura certaines présences, même minimes, d’insultes à caractère raciale. Prenez en compte que ce n’est pas parce que mes personnages se permettent de le faire que je le cautionne, au contraire. 

	— Tw Scènes Sexuelles : Des scènes à caractères sexuels explicites sont présentes. 

	— Tw Suicide : Le sujet est abordé de loin, mais je préfère prévenir que guérir, certains ont possiblement des pensées suicidaires exprimées. 

	— Prévention : Enfin, juste pour que l’on soit d’accord, si vous vous trouvez dans le même cas que mes protagonistes, notamment Archer, veuillez, s’il vous plaît, ne pas suivre son exemple et allez consulter un véritable professionnel. Le syndrome du sauveur qu’il possède est loin d’être normal, ni même agréable au quotidien, même s’il n’y paraît pas. 

	 

	Enjoy! 

	Pour public averti.
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	Vivez chaque jour comme si c’était le dernier,

	faites en sorte que votre vie soit digne d’être racontée.

	Parce que c’est notre histoire, et que nous devons en être fiers. 

	C’est la nôtre, et pour rien au monde nous ne voudrons la changer.



	




	 

	Prologue
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	Inconnue, le trois septembre 2022 à Los Angeles.

	 

	Nous devons commencer à mettre notre plan en exécution, il est l’heure de mettre en place toutes les hostilités, les acteurs de notre comédie seront bientôt tous réunis au même endroit. L’Amérique nous tend les bras, elle n’attend qu’une chose, que je la vole. Que je la possède. Que je la prenne en main. Que tout soit révolu. Tout changera une fois que nous serons au pouvoir. Je dois le faire, je dois l’aider. Cet homme est le seul qui pourra tous nous sauver, j’en suis persuadée. Il m’aidera à me venger, j’en suis certaine, on réussira à prendre le pouvoir, même si je dois faire souffrir une personne. Même si je dois trahir des dizaines de gens, ou même encore tuer une centaine de peuples… Si c’est pour en secourir des milliers d’autres, tout me sera pardonné. Rien ne se mettra en travers de notre route, le monde nous tend les bras. 

	Non ! Le monde lui tend les bras. 

	Personne ne pourra lutter, nous sommes beaucoup trop forts. Personne ne s’attend à nous voir arriver, l’imprévisibilité est la clef. 

	Après tant d’années, tant de préparation, impossible pour nous d’échouer. 

	— Envoyez des agents dans la Caroline du Nord, plus exactement à Winston-Salem. C’est un ordre du grand chef, ne posez pas de questions. 

	— Très bien, madame. Combien en voulez-vous sur le terrain ? 

	— Lisez le rapport et avisez, on ne doit pas se faire devancer, cette affaire est la clef. C’est celle-ci qui nous fera avancer. 

	Je lui donne le fichier assez lourd, que je portais contre moi. À l’intérieur se trouvent la plupart des rapports concernant notre ultime intervention, celle qui nous permettra de savoir si oui ou non, on réussira. Je suis confiante, si c’est le grand chef qui l’a créé, il aboutira de manière à nous rendre triomphants. Personne ne pourra se mettre au travers de notre chemin. C’est l’avantage d’agir dans l’ombre, même les agences les plus compétentes du gouvernement n’ont pas su déceler nos identités. 

	C’est l’avantage de notre organisation, on agit pour le bien des gens, en disant adieu à toute reconnaissance possible. 

	 

	Oh ! Mais c’est encore une affaire résolue par le grand Stephen Yean, qu’il est admirable comme homme ! Encore un plan de génie de la part de Stephen Yean qui a permis aux plus grands terroristes de finir en prison ! S’ils savaient… Si seulement le peuple n’était pas si naïf et manipulable, ils ne tomberaient pas dans un piège aussi futile. 

	 

	Abandonner tout espoir d’obtenir de la gloire, de l’admiration pour agir dans l’ombre : c’est ce que nous faisons. Stephen Yean n’est que la lumière de ce que nous sommes, il nous cache grâce à sa grandeur pour permettre au grand chef d’agir comme bon lui semble. 

	Tuer. Sauver. 

	Le mal ou le bien, la vision des choses n’est que personnelle. Évidemment que, de mon point de vue, nous incarnons seulement le bien. Même si nos actions ne sont pas toujours les plus gaies, ou les plus responsables, notre lutte a un sens. Notre objectif mérite qu’on se batte pour lui, et j’irai jusqu’au bout, même si je suis la seule personne à rester auprès de lui. 

	— Bien, madame. Je vous ferai parvenir la liste des personnes envoyées dans les plus brefs délais. 

	— Je me pencherai personnellement sur cette affaire cruciale, nous avons deux acteurs de génies sur celle-ci. 

	L’homme s’apprête à sortir de mon bureau, mais il vient de s’interrompre dans son mouvement, sa main gardant la clenche de la poignée baissée. Je pense qu’il attend des précisions sur ces personnes qui sont les pions centraux de cette affaire. Enfin, les pions… C’est une façon de parler, je ne peux pas encore les manipuler à ma guise. Mais ça ne serait tarder. 

	Ce sont encore deux électrons libres, d’où l’importance de rester aux aguets. S’ils ont été sélectionnés, c’est qu’ils sont prometteurs. Nos deux sujets ne sont pas sous mon influence, mais en aucun cas je n’ai mentionné le fait que personne ne l’est. 

	— Que voulez-vous dire par là, madame ? 

	Mon nouveau grade m’offre l’opportunité de me faire respecter par les plus jeunes agents, moins bien gradés que moi, c’en est presque jouissant. Sans oublier que j’ai désormais mon propre bureau attribué, je suis fière de faire partie de ce projet. Ce projet qui me rendra justice autant qu’il lui offrira le pouvoir. 

	— Regardez la première page de votre dossier, monsieur Travis. Vous êtes certes un Agent Bronze, mais vous avez le droit de vous informer sur les identités des personnes qui nous rejoindront à la fin de cette affaire, du moins… S’ils ne meurent pas. 

	Il se retourne vers moi et fait ce que je dis. 

	C’est-à-dire ouvrir le dossier pour en sortir la première feuille. C’est moi qui l’ai rédigée, je la connais par cœur. Se trouvent dessus deux brèves présentations avec les informations capitales de nos deux sujets, ainsi qu’une photo nous permettant de les identifier. 

	Mes yeux ne cessent de fixer ces deux visages qui sont affichés sur cette feuille. Discrètement, je glisse mes doigts sur ma nuque et exerce une friction à la naissance de mes cheveux. Ma marque me démange, et plus je gratte, plus elle est douloureuse. 

	— Que voulez-vous faire d’eux, précisément ? Ils sont jeunes, ça m’étonnerait qu’ils arrivent à s’en sortir seuls. L’ère des prodiges est révolue depuis plusieurs années, après son arrivée, il y a dix ans. 

	Je ris tout en contournant mon bureau afin de m’asseoir sur ma chaise. De nombreux écrans sont posés sur mon meuble boisé, ils sont si nombreux que je ne peux plus apercevoir que le haut de la tête de l’agent Bronze qui me regarde avec une pointe d’incompréhension. C’est vrai, la situation ne se prête pas au rire, mais le mentionner, lui, ne peut pas me provoquer autre chose qu’une hilarité. 

	— Nous démarrons la longue opération Obediencia. 

	— Archer Alan Robert McGrazy et Abigail Swan Hopper… 

	Il récite les identités écrites sur ce papier, au moins, je suis certaine qu’il sait lire. Je porte mes mains jointes sous mon menton, mes yeux rivés sur l’écran en face de moi. Je lutte pour ne pas glisser ma main sur ma nuque, pour toucher cette foutue zone qui me démange une nouvelle fois. 

	Je ne peux m’empêcher de me perdre un instant sur le fond d’écran devant moi, et esquisse un sourire. Effectivement, ce sont bien eux. Archer Alan Robert McGrazy et Abigail Swan Hopper. 

	— Puissions-nous enfin nous retrouver, même si ce sont des dizaines d’années après. 

	 


Chapitre I

	[image: Image]

	Abby, le cinq septembre 2022 à Winston-Salem.

	 

	La rentrée, un des jours les plus stressants de l’année, pour un étudiant. Un jour que l’on voudrait maudire après tant de vacances. Un jour qui marque l’arrêt de notre tranquillité, le début des hostilités… Et pourtant, je n’attendais que ça depuis de longs mois. C’est la seconde fois que j’assiste à ce jour, et pourtant, j’ai l’impression qu’il s’agit de ma première fois à WFU. Cette gigantesque université m’avait bien manqué, certes, je dois à nouveau passer ma première année, mais ce n’est pas plus mal. 

	Positivons ! 

	Au moins, cette fois-ci, je ne stresserai pas à l’idée de ne pas trouver mon amphithéâtre. Beaucoup de personnes s’inscrivent ici, au sein de la Wake Forest University pour diverses raisons… Les cours ne sont pas mauvais, ils ne sont pas aussi sélectifs que peuvent être certaines facultés et en plus, nous sommes dans le top dix des écoles sur le plan sportif, grâce à l’équipe de football, ainsi que celle de basketball. Le campus est magnifique, également. En bref : elle nous donnerait à tous une raison plus ou moins logique, intéressante ou même évidente de nous inscrire ici. 

	J’ai la nette impression qu’il y a beaucoup plus de personnes inscrites en première licence, comparé à la dernière année. Je peine à trouver des têtes que je connais, et qui font partie de ma licence, au milieu de tous ces nouveaux étudiants. Il faut dire aussi qu’avec ma petite taille, je pars avec un désavantage flagrant. Ce n’est pas comme si du haut de mon mètre soixante, je pouvais apercevoir grand-chose… C’est moi ou plus les années passent, et plus les garçons deviennent gigantesques ? Ils sont tous devenus des titans, ce n’est pas possible, ils vont finir par plus pouvoir me voir et vont m’écraser ! Abby, haute comme trois pommes, finie en compote après avoir croisé le chemin d’un géant qui n’arpentait que les couloirs de sa faculté. Je souffle du nez, me faisant moi-même rire en imaginant une personne réciter ces paroles à mon enterrement. 

	— Abby ! 

	Je me retourne en direction de cette voix en entendant mon surnom. 

	— Putain ! Je savais que cette petite tête rousse me disait quelque chose, c’est à peine si je peux te voir, t’as rétrécie pendant ta convalescence ou quoi ? me demande-t-elle avant d’aspirer ses joues pour cacher son hilarité. 

	Elle lit dans mes pensées pour apparaître de nulle part et parler de ma taille, pile quand j’y réfléchis ? 

	— Ahah, je ris faussement pour me moquer d’elle. Toi aussi, tu m’as trop manqué, Célia. Toi et ta grande taille, bon sang. Je suis heureuse de te voir, grande perche ! Il va falloir songer à arrêter de grandir si tu veux pouvoir embrasser ce cher Denver sans devoir te mettre à genoux devant lui… Il ne manquerait plus que sa connerie soit telle qu’il pense à une demande en mariage de ta part… T’imagines… 

	Je lui ai répondu si vite, sans pour autant hurler après elle pour ce énième tacle vis-à-vis de ma petite taille, qu’elle en reste figée. 

	Oui, je fais partie de ces petites personnes qui ne supportent pas de se faire vanner sur leur taille. Oui, j’ai mangé beaucoup de soupe pendant mon enfance en pensant que ça allait sérieusement me faire grandir, et non, ça n’a pas marché. J’en ai marre qu’on me dise la même réplique à chaque fois qu’on commente ma taille, c’est affligeant… Seuls les tacles de ma meilleure amie sont acceptables, ils sont du même niveau que ceux que je m’octroie. C’est d’ailleurs pour cette raison que je ne lui ai pas sauté à la gorge après ses paroles, à quoi bon crier alors que je viens moi-même de me chambrer ? Même si au fond, elle n’est pas au courant de ce détail. 

	Je ris en lui adressant un clin d’œil avant de la prendre dans mes bras, une étreinte qu’elle n’a pas tardé à me retourner. Je la serre fort contre moi, ma meilleure amie m’a manqué, les vacances étaient beaucoup trop longues sans elle. L’année scolaire s’est terminée en juin, et jusqu’au premier week-end de septembre, elle est partie travailler dans le restaurant que sa mère possède à Chicago… Autant dire que nous n’avons fait que parler par texto, sans pouvoir faire nos traditionnelles sorties shopping. Si l’on oublie les paniers que l’on faisait ensemble en FaceTime sur nos applications. 

	— Je ne sais pas ce qui est le plus choquant… Le fait que tu viens clairement de tout balancer devant des centaines de personnes, ou alors, le fait que la minuscule et toute riquiqui Abigail Swan Hopper vienne de prononcer le nom d’un homme sans avoir la super envie de vomir l’entièreté de son petit-déjeuner. Tu vas bien, mon chat ? C’est pas grave si t’as de la fièvre, tu peux rentrer te reposer, tu sais ? 

	Célia a la fâcheuse manie de s’inquiéter pour tout et pour rien, sans réelle raison, et même si elle a l’air de se moquer de moi, je sais qu’au fond, elle ne peut pas s’empêcher de ressentir une once d’inquiétude à mon égard à cause des événements de l’année dernière. Puis, en plus, je n’ai pas pris de petit-déjeuner ce matin. 

	— Attends, attends, attends… Qu’on se mette toutes les deux d’accord. Pour toi, Denver, c’est un homme ? C’est un enfant avec un peu trop de muscles et de poils, ça, oui. Mais un homme… On ne t’en veut pas, hein ! Les femmes ont tendance à kiffer ceux qui ressemblent à des petits frères, ou au contraire, ceux qui pourraient être leur père… Toi, apparemment, tu penches plus vers la jeunesse, ma vieille. 

	À peine a-t-elle eu le temps de se détacher de moi, s’apprêtant sans doute à défendre corps et âme ce qui lui sert de coup de foudre de ses années de jeunesse, que l’un des enseignants de ma licence me fait signe d’entrer dans la grande pièce où se trouvent d’ores et déjà la plupart des nouveaux arrivants de la fac. Étant donné que je suis un cas spécial au sein de l’université, ça ne m’étonne pas que cette femme me reconnaisse. Mon histoire a fait le tour de la faculté, tous les professeurs savent pourquoi je refais cette première année, pour mon plus grand bonheur ! 

	Peut-être qu’ils seront plus cléments avec moi ? Ouais, je peux aller me faire foutre, je pense. 

	Je suis déçue de devoir écourter mes retrouvailles avec ma moitié amicale que je n’avais pas vue depuis de longs mois, mais je n’ai pas le choix. Il est pour moi l’heure de subir ce qui s’appelle le supplice de la prérentrée : écouter différents professeurs responsables de notre licence nous expliquer que nous ne sommes plus des enfants, que nous devons apprendre à nous gérer nous-mêmes, seuls, et j’en passe des tonnes… C’est sans doute le pire moment de l’année, la paperasse, les formalités, les présentations, bref. Le blabla bien lourd du début de l’année qu’on ne doit absolument pas manquer. Un jour contre une année tranquille, le sacrifice en vaut le coup. Je ne devrais pas me plaindre autant, c’est vrai… 

	Je quitte donc Célia à contrecœur afin d’entrer dans la grande pièce pleine à craquer de monde. Un classique pour un premier jour de première Licence de lettre, il y a un surplus d’élèves qui se sont inscrits, mais la moitié finira par abandonner pour se trouver une voie plus adaptée. La première règle en amphithéâtre, c’est d’arriver à l’heure, ou je dirais même plutôt en avance, afin de pouvoir accéder à une place convenable. Je suis la dernière à entrer, puis… Je n’ai pas envie de me mélanger aux autres dès le premier jour. Trop peu pour moi, seule, je suis bien. Seule, je me sens mieux. Après tout, nous ne sommes jamais mieux servis que par soi-même. Je ne ferai plus les mêmes erreurs, compter sur les autres, c’est surfait. Que ce soit en amitié ou pour les études, une seule règle est claire. Ne faites jamais confiance aux autres, ils attendront que vous baissiez votre garde pour vous achever. C’est ce que m’a appris l’année passée. 

	 

	C’est long. C’est extrêmement long, surtout pour moi qui connais la plupart des choses présentes ou disponibles à notre niveau sur le campus. Dire que rien que le fait d’écouter des gens parler, je n’en ai pas fini pour aujourd’hui… Si les professeurs nous demandent un morceau de matinée pour nous expliquer le cursus que l’on suivra ainsi que les cours, la seconde partie est dédiée à la présentation des clubs principaux présents dans le campus, ainsi que toutes ses activités annexes. 

	Une présentation qui se fera dans le gymnase afin d’accueillir le plus de personnes possible. Franchement… Je ne supporte plus d’aller dans cet endroit, ça sent la testostérone à des kilomètres constamment, et ce, même pendant les vacances ! Et puis… C’était son endroit favori. Le bâtiment où il est le plus propice de le croiser, en plus du terrain extérieur, chose que je veux absolument éviter. Pitié, j’espère que le club de Basket ne viendra pas faire une présentation de leurs activités. Ce serait vraiment ironique qu’ils le fassent, alors qu’ils sont l’une des raisons de pourquoi WFU est une des écoles les plus réputées. 

	Notre université se classe dixième dans le top des meilleures facultés avec une équipe de basket, même si je conçois le fait qu’on soit dernier sur la liste, je pense qu’avec le prodige qu’ils ont déniché l’année dernière, ils sauront se classer plus haut encore d’ici la fin de l’année. Ce club est le plus évident de ce campus avec celui de football, pitié qu’ils ne viennent pas se présenter, j’espère que les dieux que je prie seront de mon côté. Je ne veux pas les croiser. Je ne veux pas le croiser. Moi qui comptais sur la grandeur du campus pour leur échapper, j’espère que mon plan ne tombera pas à l’eau dès le premier jour. Si je dois les voir, faites que ce connard de Justin Tucker ne vienne pas se présenter comme une fleur devant tout le monde comme si rien ne s’était passé l’année précédente. 

	Ça fait trois mois à peine que je me suis remise de mon accident, que ce soit mentalement ou physiquement, je ne veux pas replonger. C’est trop tôt encore pour craquer. 

	Tu dois tenir, il ne faut pas faiblir. 

	 

	Passer presque une année entière dans un hôpital à me demander si un jour, je pourrais réellement retrouver l’usage de mes bras et de mes jambes a laissé quelques séquelles psychologiques, je dois l’avouer. Les opérations que j’ai enchaînées, la rééducation compliquée que j’ai subie… Tout me forçait à croire que je n’y arriverai jamais. La douleur, le désespoir… Tout se mélangeait dans ma tête, je ne pouvais pas y échapper. Mais le pire, dans tout ceci, c’est la haine que j’ai ressentie. Cette haine qui ne s’est pas essoufflée, même après onze mois. 

	Cette histoire me met hors de moi, c’est à cause de lui, j’en suis certaine. Et en plus, il a le culot de m’abandonner comme si je n’étais personne ! Me laisser là, presque mourante dans cet endroit effrayant, comme s’il ne m’avait jamais dit que j’étais, je cite : « la personne la plus importante de sa vie, sa sauveteuse, celle qu’il voudrait épouser un jour s’il pouvait. ». Je le déteste. Je les déteste tous, ça finit toujours de la même manière, j’espère qu’un jour, ils se retrouveront à subir autant qu’ils nous font souffrir. 

	Je m’égare, mon Dieu, je vais beaucoup trop loin dans mes pensées négatives, et je le sais rien qu’au regard de la professeure à mes côtés. Elle a dû entendre l’un des nombreux papiers, qui nous ont été distribués plus tôt, finir froissé dans le creux de ma main. Tant pis pour cette pauvre petite feuille, je reproduirai le document sur mon ordinateur s’il est vraiment inutilisable à cause de mon manque de maîtrise de la colère. 

	— Les redoublants, si jamais vous ne vous êtes pas encore endormis, je compte sur vous pour aider les nouveaux qui seraient un peu plus perdus que les autres. Au sein de la Wake Forest University, nous prônons l’entraide. Rendez-nous fiers. Bien, si vous avec tout suivi, je vous laisse vous rendre désormais dans le gymnase pour assister à la présentation d’une première partie des clubs du campus. Je vous rappelle que l’inscription et la participation active à l’un de ces clubs en parallèle de résultats acceptables sont récompensées par un point supplémentaire sur vos examens finaux. C’est extrêmement important, il ne faut pas le négliger. Finit la personne qui parle depuis trois heures sans avoir été interrompue par quiconque. 

	— Évidemment, on vous dit ça, mais vous ne savez pas qui repasse sa première année, ce n’est pas un truc que tout le monde assume… 

	Je commence en me remettant droite contre le mur qui me sert de dossier. Les étudiants qui commençaient à ranger leurs affaires se sont immobilisés, prêts à m’écouter. J’avoue que je suis fière d’avoir capté aussi facilement leur attention. 

	— Moi, je suis redoublante, je reprends. Vous aurez mon contact sur les tracts du club de Cinéma si jamais vous avez des questions qui concernent les cours ou le campus en général. Pour différencier mon bénévolat du club, vous n’aurez qu’à mettre une étoile au début de votre message pour me faire comprendre que vous avez juste besoin d’un guide. Par contre… Je n’accepte pas les questions sur le pourquoi du comment je suis ici cette année, ou encore ce qu’il s’est passé. Je n’y répondrai pas et bloquerai automatiquement votre numéro. 

	Je marque une pause dans mes paroles, tout en me séparant du mur contre lequel je me trouvais pour m’avancer devant eux avant de reprendre. 

	— Ah, précision supplémentaire. Si vous faites partie de la race masculine, ne pensez même pas à noter le premier chiffre de mon numéro dans votre répertoire, je ne vous répondrai pas. 

	Je sais, ça ne se fait pas. Mais Célia ne rigolait pas, j’exècre tout ce qui est masculin au plus haut point, je ne veux pas faire d’effort inutile en dehors des cours ou des clubs, c’est mon droit. Sur cette dernière précision, je n’attends pas de réponse ou de remarque, je préfère sortir de la pièce afin de me rendre le plus vite possible au gymnase. J’entends malgré moi quelques sifflements quant à ma sortie dramatique, j’hésite entre des sifflements admiratifs des filles ou des sifflements accusateurs des gars que je viens de recaler en généralité… M’enfin, pourquoi je me pose la question ? Au fond, je n’en ai rien à faire. Il faut que je me dépêche de sortir et de foncer au gymnase. Malheureusement… 

	J’ai un club à présenter, moi aussi. 

	 

	À l’origine, je dirais que je ne suis pas une personne facilement impressionnable, pas après tout ce que j’ai pu voir dans ma courte vie. Et pourtant, sur ce coup, avoir approximativement un millier de personnes qui t’écoutent parler attentivement sans faire aucun bruit en te fixant, c’est assez intimidant. Certes, il y a eu des questions, mais rien de plus. En même temps, au fond, on s’attendait à quoi d’autre ? Celles de l’année dernière étaient tout aussi chiantes que celles-ci, je peux le confirmer après avoir entendu les présentations de tous les clubs précédents, dont celui d’algèbre, dont je me poserais toujours une seule et même question… Qui peut être assez passionné par les chiffres et la torture pour s’y inscrire en parallèle des cours ? 

	Je ne sais pas si la présentation a plu. Honnêtement, je ne pense pas que le club de Cinéma suscite tant de joie, tout le monde pense qu’il s’agit juste d’un endroit où l’on regarde des films tous les jours en mangeant du pop-corn avant de rentrer à la maison… Je m’attends encore une fois à voir beaucoup de nouveaux arrivants qui nous quitteront directement à la seconde où je leur demanderai une analyse cinématographique et une comparaison livresque de l’adaptation du roman de Jane Austen, « Orgueil et Préjugés ». Il ne faut pas que je me mette à rire sur la scène avec ce que je viens de m’imaginer, ils me prendraient pour une véritable folle. Du moins, plus qu’ils ne le pensent déjà. De toute manière, ma présentation est terminée, il vaudrait mieux que je descende de la scène pour ne pas passer un moment gênant avec un gros blanc. Enfin, un moment plus gênant qu’il ne l’est déjà. 

	J’attrape mon sac à dos noir et le mets sur mon épaule avant de rejoindre les marches de l’estrade. À chaque pas que je fais, le bois nous offre un joli bruit de grincement, j’adore ça, vraiment, merci madame l’estrade ! T’es parfaite dans ton rôle ! Je ne sais pas ce qui est le plus gênant… 

	Le bruit qui me poursuit jusqu’aux marches, ou l’idée qu’à tout moment, je pourrais tomber ? Ça fait cinq bonnes minutes que mes jambes tremblent, et luttent pour ne pas me lâcher. Même après tant de rééducation, j’ai du mal à rester aussi longtemps debout sans me reposer… Les séquelles de mon accident sont encore présentes, et d’après les médecins qui m’ont suivie tout le long de mon traitement, ce n’est pas près de partir. Je dois en avoir pour quelques mois, encore, à subir des exercices fatiguant en plus de mes médicaments qui me tuent le foie. 

	Le point positif, c’est que je suis exemptée de sport à vie, un avantage que j’aurais voulu avoir au lycée quand j’étais obligée de faire de la course de fond sous le froid hivernal à huit heures du matin… Le point négatif ? Il n’y en a pas qu’un seul, mais il ne vaut mieux pas que je commence à me les lister, ça va me déprimer. J’aurais dû m’asseoir dans l’amphithéâtre, même si ça signifiait s’installer sur le sol avec ce foutu jean blanc. J’ai mal choisi mon jour pour le porter. Il faut que je me dépêche d’aller me poser quelque part. Hors de question de demander l’aide des personnes qui sont en train de monter les marches de l’estrade pour prendre ma place sur scène. 

	Hors de question, j’ai dit. 

	— Abby ! 

	Abby… T’es sérieuse ? Tu ne pouvais pas tenir deux petites minutes supplémentaires ? Il fallait vraiment que tu trébuches alors que l’arrivée était si proche ? Quel échec, encore pire que de finir à la deuxième place sur Mario Kart après avoir passé la course entière en tête. Heureusement, quelqu’un m’a attrapé le poignet pour m’éviter le droit de m’étaler royalement sur le sol devant tout ce grand monde. Je m’accroche à la rambarde pour avoir un appui de plus avant de tourner la tête vers la personne qui m’a, sans doute, évité une blessure supplémentaire. 

	Et la honte qui va avec. 

	Et bien évidemment, parce que j’ai une poisse intersidérale, il fallait que mon sauveur soit l’un de ses amis à lui. Mon mauvais karma ne fait pas les choses à moitié non plus, puisqu’il s’agit de l’un des gars que je voulais le plus éviter aujourd’hui. Je ne voulais pas l’affronter, pas encore. Je ne suis pas prête. Ni à lui faire face ni à l’accepter. Je le toise un moment en le regardant de haut en bas, sans réussir à empêcher un froncement de sourcils. Je devrais le remercier, mais je ne peux pas. Je n’y arrive pas, aucun mot ne franchit la barrière de mes lèvres. Le voir me rappelle Justin, après tout, c’était l’un de ses meilleurs amis. 

	— Tu peux atteindre les chaises toute seule, ou tu veux que je t’aide à aller t’asseoir ? T’as dû trop forcer, encore une fois, tu devrais vraiment faire attention depuis ton acc… 

	— Tu me veux quoi, Archer ? Je le coupe en m’éloignant tout en me tenant à la rambarde. 

	Mon instinct de protection est en marche : je ne veux pas me retrouver aussi proche d’un homme, et encore moins de l’un de ses amis. Archer n’est pas plus innocent que les autres, au contraire. Son silence me permet de continuer à le repousser avec mes paroles. 

	— Ne fais pas semblant de t’inquiéter pour moi, s’il te plaît, pas à moi. Tu n’as pas besoin de jouer ta petite comédie, personne ne nous voit avec les rideaux. 

	Son sourcil droit se lève avant que son expression ne change complètement, chassant son inquiétude pour montrer sa lassitude. Il passe une main sur son visage en soufflant. 

	— Ne le prends pas comme ça, Abby. Tu sais que je n’ai rien à voir là-dedans. Je ne joue pas un jeu, je m’inquiète pour toi. Enfin, je sais que tu vas bien, mais sois raisonnable. C’est trop tôt pour tester tes limites. Tu es encore trop faible. 

	Faible, trop faible. Ils ne me voient que comme une petite chose fragile qui pourrait se briser. Qu’ils ont essayé de briser. 

	Je suis plus tenace que ce qu’ils espéraient. 

	— Tes groupies t’attendent, Archer. 

	Mes paroles se font accompagner par des sifflements et des cris féminins pour confirmer mes dires, ce qui m’oblige à faire une pause dans ma phrase. Il faut bien qu’il m’entende, et avec leurs cris… Enfin, non, leurs hurlements, je ne pense pas que cela soit possible. 

	— Tu ferais mieux d’y aller pour les faire taire, à force de hurler de la sorte, elles auront la voix déraillée. J’ai la flemme de devoir faire des kilomètres pour trouver une boîte de Lisopaïne. 

	Je descends une marche pour m’éloigner un peu plus de lui, la distance entre nous deux n’est pas assez importante. 

	— Et c’est Abigaïl, pour les ordures comme toi. 

	Je ne veux pas entendre un mot de plus venant de sa part, ni même de ses coéquipiers. Ils me dégoûtent plus que les autres gars que j’ai pu croiser dans ma vie. Il pense vraiment que je vais le croire alors qu’il est tout aussi coupable que Justin ? Pas à moi, Archer, pas à moi. Tu m’as piégée une fois, je ne retomberai pas dans tes bras. 

	Je sais ce qu’il s’est passé, et tu ne peux pas le nier. Et dire que je vais devoir me farcir une réunion avec lui juste après, je n’en peux déjà plus de cette rentrée ! J’aurais dû le remercier, je ne veux rien lui devoir et pourtant, j’ai des remerciements à lui adresser et une dette envers lui à rembourser. Bravo, Abby, c’est super pour un premier jour, tu ne pouvais pas faire pire ! 

	J’aurais dû rester dans mon lit. Un jour de plus ou de moins… 

	Je m’éloigne le plus possible de l’estrade en me tenant avec tout ce que je peux avoir sous la main de disponible, c’est-à-dire une table où se trouvent les tracts et enfin, un mur contre lequel je me laisse glisser en abandonnant l’idée de m’installer sur un endroit plus confortable et propre. Au diable la blancheur de mon jean. Je ferme les yeux tout en écoutant la présentation du club suivant, qui n’est autre que celui de basketball, le club que j’exècre au plus haut point et les seuls membres que je ne voulais pas croiser, comme par hasard. 

	J’ai vraiment un karma de merde. 
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